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Meffieurs les Penfionaires
DE

M“ .DE LUC.
MESSIEURS CHERS DISCIPLES

otre éducation étant confiée à mes foins

Jene faurois mieux repondre aux louables

intentions de vos chers Parens aux ess

cèllentes qualités de tœur d’efprit dont
vous.êtes doués qu'en confacrant à votre ins

ques. connoiflances que j'ai acquifés. Le defir
truétion quelques talens que j'ai reçu quel:

fincere que j'ai de travailler à vous rendre

dignes de votre Naifance, eflimable aux
yeux. de votre Souverain, utiles à votre
Patrie ef} moins fondé fur le devoir que J

me fuis preférit, que fur la tendre affestion
à laquelle m'engage votre conduite envers
moi. Vous êtes. moins mes Difriples que

mes Enfans chéris. Quel progrès ne fait-on

pas dans l'étude quand l'amour de part

"A 2 d'au-
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d'autre conduit anime le travail? tout eft
fürmonté, on l oîme, on D'ÿ-irätive attaché

par des liens qui plaifent, on goûte par avan-

ce les douceurs-de fon fruit. C’efl la verité
de ce principe qui m'a porté à vous dedier

au nouvel an, ce petit ouvrage Je quel je vôus

prie d’agréer comme un gage réciproque de

ma tendrefle une preitve non equivoque de

mon zele pour vous. Si vous daignez faire
quelqu'attention à ce petit préfent, fi vouss
vous le rendez familier par une étude aplis

quée réflechie je m’eflimerai trop'heureux
d'avoir pu contribuer à votre avancement,

je ferai encouragé à y mettre la derniers
main vous marquer en toute occafion avëc

quel atachement j'ai l’honneur d'éire.

MESSIEURS CHERS DISCIPLES

Berlin le 1° de

1°1760 3 1 Fetre rrèt Rumble
très devoué Serviteur

Z H DE LUG
Membre del’Acad. de Bâle!
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PREFACE.es Hiftoriens, conviennent tous queLe que“la

rien n’eft plus utile à l'Etat aux

fans. Les Parens ne peuvent la négliger
fans expofer leur honneur, leur/gloire
Jeur réputation à des fletriflures, fouvent
jnéfacéables.;-

‘L'Empereur Caracallà difoit qu’il lui
étoit impoffible, ni depenfez ni de faire
aucun bien, parçe qu’il n’y avoit pas été
élevé. Paroles dignes d'un ‘homme bru-
tal, cruel ambitieux çomme, [pi mais
paroles bien’ rérnatquables bien, frapan-
tès pour les ‘peres, les foeres toute
autre perfonne ‘chargée de l’éaucation de
la jeuneffe. ‘Chäcun peut doit en
-comprendre les Confequences-elles‘font
affès naturelles. ou quite ns

t

s
Cette Confideration les engagemens

Que j'ai pris depuis ‘peu .avec quelques
Æerfonnes de qualité dont on m’a fait

à.
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LA PREF4ACE.
moins utile à tout autre jeune’homme qui
defire de fe produiré dans le monde y
tenir un certain rang, puisqu’il ne con-
tient que des matieres qu’on ne peüt
ignorer fans fe commettre parmi les‘ho-

netes gens.
Un petit, ouvrage qui a paru fous le

titre d’Abregé de toutes les Sciences, ou-
vrage d’ailleurs très utile, mais trop con-
cis, à donné lieu à celui-ci dans le deffein
de fuppléer en’ quelque fbrte aux defini-
tions des Sciences, proprement dites, dont
l’Auteur n’a point parlé, fans doute parce:
‘qu’elles font ‘au deffus'de la portée des
Enfans de l'agede fix jusqu’à douze ans,
‘à l’ufage des quels fon livre eft deftiné;
‘on doit paffer fur quelques répétitions
‘qui ont été’ indifpenfables quoique peu
‘fréquentes.

Au reff& bn ne doit polnt fe donner
pour Auteur de ces fottes d'ouvrages,
‘puisqu'on n‘y met du fien que la peine
‘d'amener chaque chofe à ün point qui‘eh
facilité l’intelligence en fecondant la mé-
Mmoire. On,he'peut'doriÈ les Critiquer
‘qu'on né “Critiqué ‘’én’ méme tems les
‘Auteurs “dont ils ne fôht qu’une fimple
‘Analyfe mifé‘’en’ érdré avec: quelque
‘précifion; 37

LA
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LA RELIGION.Ça 1

ne toutes. es connoiffances .celle de laLU Religion que l’on profeffe et fans

contredit la plus, néceffaire, puisqu'elle eft
effentiellement liée à la bonne éducation,
‘qu’elle fe foutiennent l’une par l’autre
que le bonheur des Etats en dépend le plus
fouvent. Envain fans Religion prétend-on
feparér du beau nom, d'honnëte homme.
Pour meriter ce titre. on ne doit pas moiné
Téndke à Dieu @'iqu'on-lui-doit qu’à l'Hu-
Tmianité. Quélle folie de courir un risque
auffi évident de fe, perdre? La” Raifon
lé prudence ne:s’accordent-etles pas à prou-
wer que- tout: homme fenfé- deit: de deux
partis embraffer le plus fur, celui que prend
Ja multitude, dès, là principalement, qu’il
n'en coûte à l'efprit qu’un peu de fqumiffion.

À 4 qui

me



8 La Religior, ‘les Sciences,
qui fe’ l'afféjétit ‘qu’à? a Ditiniré? late

Joix qu’elle Ini a prefcrites, loix que la
nature même a, gravées dans le cœur hu-
main Ces iêrkes. léix in’oilt -élles jpas tou-
Jours également-condamng Jimpieté le, blag-
pheñie Tirreligion même. chez les Na-
tions les moîtis poliéées lès plus barba-
res? Il feroit trop lohg d’en raporter des
axempdest, Febrb livkds enfôént!'reinplis.
Avcc quelle force quel refpe&, quelle
énergie leursrAuteurss niont-ils pas traité la
nature des Dieux le culte aui leur eft du?
Pourquoldanenl& Tunrière féroit- elle vende
nous eveubler? O Mœurs bo. Temsh +2

Denidndèti “Qu’eft-ce que.la Religion

Reponfé* C'eft ‘uv Culte que l’on terid
au vrai Dieu’ par le facrifiéé” du Çœur
far des‘ Cérémonies excerieures,

Es 1 Saut Ie, 14 F1 RU à a.D, Pourguoi dites-vous/ que c'eft un
gulte qùe, l'on rend, au yrät Dieu?

R. Parceque “cclui que l'on rend aux
Idoles melt-pas un vrai culte, mais, une
fuperftiriones

D. Æy'esitendez vous’ par -Idolatrie 2,

R. J'efitens/le cuite &i honneur quel'on-rend tBterictrement &0 éxterienrement

aux Créstüfés que l’on met à la place du
Créateur»: LT 12 TL 1 13 OS A

D, Etoit-



dec iMtss Leupe ‘utilité; c9
:p D. Etoitzil- héceffaire":que Dieu revé-
dâr. nñe Religion aux hommes

R. Oui, il était abfolument: néceffaire,
=D: Comment prouveriez -vous cette né-
ceffité

1) Dé nous- mêmes nous: fommes irca-
pables de nous connoître, la. patfion nous
féduit, l’amaur. propre.nous.aveugle nous
dérabe -çetse comnoiffance fi néceffaire pour
marcher. das une .voie fire.

“2) Le raifonnement feul elt trop infufi,
Sant pour nous danner -une idée, telle que
de foibles mortels doivent l'avoir de l’Etre
fupréme qui les a’ produit des homma-
gssqu’il en exige, 5,°3) La Natuçe :fgule, op; Portée au mal
par le. penchant qui. l’entraine ne fauroit
fe ‘prefcriré” dès’ loix"conträires en aparence
Tes inclinations pour arriver à la fin noble
pour ln’ quête ‘elle eft-étéé-" Lo?

D. Qué ebiicluez:vous de ces principes
R Peur contlus- qu'il: faut donc que

tHous-dyods une Religion qui nous donne
‘une connitiffante ‘de induë-- mêmes du
Créateur, ‘qui divinifé nos hommages qui
“Hous-enpèche d'y mêler rien d'indigne du
Diétl-que-nèus-édorons, qui nous enfeïgne
par‘ uné morale fainte.À remplir nos dévoirs,
qui nouscattie par. des. récompentes. plus

Là A 5 fortes



To La Religion, les. Sciences,

fortes que le plaifir de les remplir qui
nous éfraie par des chatimens plus léveres
qu’elles n’eft elle-même.

D. Ne peut-il y'avoir qu’une feule
Religion

R. Non il ne peut y en avoir qu’une
feule pour tous les hommes, puisqu’ils n’ont

tous qu’un feul même Dieu.
D. Toutes les Religions ‘connues ne

jouïffent donc pas également des avantages
dont vous venez ‘de parler

R. Non fans doute, puisqu'elles fe con
tredifent entre elles fé traitent thutuelle-
ment d’impies.

D. Quelle eft danc de toutes les Rélÿ
gions connues la feule véritable

R. C'eft la Religion des Chrétiens.
D. Que devez vous faire avant que

vous donniez les preuves de'getre vérité?

R. Je dois me dépouiller da tout pre-
jugé ne point décider fimplement fur
des impreffions-avantageufes de la, naiffance

de l’éducation;, Mais je dois examiner
faus prévention toutes les Religions connues,
établir les principales conditions’ qui caratté-
rifent la véritable Religion conclure en
faveur de celle qui les renferme toutes.

D. Quelles font ces conditions R. Je



fesrAris-& Leur ütilité. 1
‘Ri -Je dis que de toutes les Religions,

celle là feule--a tous les ceraëteres de la
véritable x) qui m'explique d’une maniere
claire, diftintte:& fans éfraier ma raifon la
jdfte caufe des miferes de l’homme.

2) Celle qui me donne de le Divinité
les idées les plüs magnifiques.

3) Cele dont lK‘rmorale'eft la plus fainte
la moths!fatéufe:
4) ‘Enfin’ celle qui eft la plus admirable
la moins humaine dans fon’ établiffement
dans fes progrès.

D. Vous dites donc que la Religion
des Chrêriens eft la feule qui ait tous ces
Caratteres

R. Oui,:& je vai tâcher de prouver
fucceffivement en peu de mots ces qua-
tré vérités:

Premiere Vérité.

Je dis que:la Religion des Chrétiens eft
la feule que'm'explique d’une maniere claire,
diftinte fins éfraier ma raifon la juite
“taufe des :miferes de l’homme. Et pour
tmieux dévéloper ma penfée, j'examine ce
qui fe paffe en moi lorsque je veux fouiller

7datis lai founceude nos:maux de cette fata-
le néceffité de mourir. Je.J'avoue, je fuis

dabord



12 La Religion, les Sétencex,
dahord frapé par l'idée qui me vient -mal-
gré moi, qu’un Dieu dent les: Gréarutes fônr
fi miférables ne fauroit être un Dieu auf
bon que je le éongois, fi, je me livrois
à cette premiere .cenfée je courrois risque
de tomber dans l’impieté. Mais lorsque
je viens à réfléchir à la. nature; de mon
Dieu, à l’impoffibilité qu’il foir jufte
eruel, alors je forme fans éffort ce raifone-
ment, puisque les hommes,, font fi .miférä-
bles, il faut faus doute qu’ils aient conïmis
quelque grarid ‘crime, Er celt' ainfqut
Je commence à découvrir de loir le’ fond
d’un miftere fi 'étonant, que je m’en apro-
tHe' peu à- peu, “quoique ‘j'en fois toujours
fort éloigné. Cependant je fuis inquiet;

‘vois bièn quiè-les’ hommes. font doupables
je voudrois! juitifier la éondüite. de Dieu far
le châtiment qu’ils en ont reçus-Mais jig-
nore la malice. du,crime; ma lumiere dimi-
nue à‘ méfure* ‘que Gé ‘veux-avancer je
Hens que je miégare dafs junenplils grande
recherche de cette »vérité. Jaisdonc béfoin
que Dieu m’en.inftruife lui- imêtme- jehe
‘pourrois croire:iqu’il .fn'’auroit-l'ivré pour
‘toujours à une ignorance: di. iopofée- à -£a

“bonté. 4 13 C8 fr, vil 2D. Comment Dieu: vous-4-t-il inftruit
‘de cette vérité.” c R. Dans



"les Aits feur utilité. 13
R. Dans les livres faints. ‘J'y lis quë

le- premier horime orné de .tœutes les beaus
tés qui lui convenoient comme à la. phis
excellente Créatare de Ir rerre fe laiffe fédui-
re, qu’il désobéit à fon Créateur, ae for
Créateur le puni de‘ mortir qu'il fait paf-
fer cette punition à toute fa poftérité. Er
qu’il ne le» punit'.ainft ‘que parcequ’il ft
deveñu ingrat-& dés obeiffant. A. cette dé,
touverte je deviens plus tranquile, je recone
nois ‘toute: Jar jufticé de Dieu à chater:l’homé

me, je réconnois qu’il,a’ fallu traiter ce pres
mier de. tous :les crimes avec .cet excès de
rigueur .pour en rendre l'exemple plus: texs
rible. Voila .ce que m’aprend la Religion
des Chrêtiens:-"--
ri D. "Que ‘difent: Tes’ autrés Religions fur
une-matiere de-cette importance

R. Rien qui puiffe me'foumettre fans
éfraier ma raifon fans querjé mürmure
fur les malheurs de notre for. Quoi dé
plus impertirerit que le fifteme du Pagaius
mé. Ne rougit-on'pas de la honte de fes
Dieux lorsqu'on les ‘.voit punir les mortels.
des Crimes dorit eux: mêmes font coupables
Ces Dieux confultés fur-les: évenemens ‘de
lavenir ont-ils. ‘jarhais-pu rendre raifon
à l'homme deés.miléres» de' {à condition, où
s'ils l’ont: rendie,: qu'en ont-ils. dir done

J'au-



14 La Religion, ‘les Sciencès,
l'autorité n’ait été ruinée par les contradic-
tions les extravagances de leurs révéla-
tions.

D. Que vous aprend là deffus le Ma-

hométisme 1€«R. Il n’eft- pas. plus. heureux à expli-
quer d’une maniere moins opofée à la rai-
{on cette trifte Situation. Il doit tout ce
qu’il en a penfé de Sage aux livres des Chrè-
tiens où il a tout puifé. ‘Vérité dont on e&
Dientôt convaincu quand ‘on ‘vait qu’il n'’a-
proche fur cette matiere plus: où moins du
vraifemblable qu’à méfure qu’il fe conforme
À l’hiftoire que nous en fait Moile.

Seconde ‘Vérité.

Je dis en fecond lieu que de toutes les
Religions, il n’en-eft aucune qui me donne
de la Divinité. les idées les. plus mignifiques

qui m’en)parle: auffi dignement que ‘là
Réligion des Chrètiens. Elle me dit’ que
c'eft un Etre Tout puiffant, Immenfe, Infini,
Indivifible, Unique Independant, que d’un
feul foufle il produit l’Univers, que devant
lui tous les tems ne font qu’un point le
monde qu’un atôme que l’homme ne peut
fans perir en foutenir la vue, qu’il éblouit
les Anges de l’éclat de Sa Majelté, qu’il-n’ai-
me' que la vertu, qu'il ne hait que-le vice,

qu’il
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‘qu’il et Magnifique dans fes recompenfes,
Terrible dañs-des chatimens, Adorable dans
{es mifericordés. En -un-mot fi Grand,.fi
Incompréhenfible que {e définiflant il ne fe

définit, que glar lui-même. PPS
D. Que devient Dieu entre les mains

du Paganifme‘?

R. L’Ami.du Crime le protetteur
de la débauche, Un Dieu qui ne peut fe fu:
fire; qui fe multiplie en mille autres Divis
nirés qui Las de {a propre felicité vient
{fe plonger dans les plus infames plaifirs des
hommes, Un Dieu À qui le plus honteufes
baffeffes ne coûtent rien, qui fe transforme
en cent manieres ridicnles, qui ne fait bril-
ler fes éclairs le plus fpuveñt-que pour an-
noncer fes. déforidres à toute la terre, Un
Dieu en-un-mot livré aux excès de la plus
brutale paffion du libertinage le plus con-
nu»en genre de malice’ d’impieté.

D. Quelle idée. vous donne de Dieu la
Religion de Mahomet

R. Elle ne remplit fes mains libérales
que de préfens graffiers, elle en fait un
Dieu tout terreftre, un Dien dont la beauté
ne fauroit: faire le bonheur de fes Elus,
un Dieu, dis-je; qu'ils ne. peuvent jamaig
affez aimer pour que leur amour leur tien.
tie lieu de. tour Æ& des..rende heureux fang

fin:



16 La Religion, Ver Sciencks,
fin En un mot ils le ‘domnenc'à concévoir
pour un Etre. fi.;borné. dahsJa-nature dé-
fon paradis que rien ce femble,-ine porte:
roit plus raionnablement Alle: méconnoîerè
que le depit de fervir :un: tekiNfaêrre.…. 1.2.2

Hrofème Visé 449J'ai. dit- en“ervifiemte leuirqué ide toutes

les Religions, la Religion. chrétienne eftdehk
dont la Morale eft da plus fainte ilamarns
flaxenfe, “Foutecla: loi né dit rien de, plas
précis que d'aimer Dien de æoûre fon ames
de toute fa forcé,: de tour don Æfprit dé
tout fon Cœur Je prochain» comme fon
riême.  Ec Je Diéu--qu'etle‘nous ordonne
d'aimer eft un Dicu, felon céllejriqui coms
ble de bienfaits ceux qui:. l’aiment’, qui
paye leur. tendreffe’ par dés: plaifirs que l’œil
fa -jamais vu,-Que l'oreille, maiïjamais. en
tendu que l’Efpric>}nrmein ne fauroitr cons
éévoir an. Diew qui nous stire‘du Néant,
qui nous donne la fôrcey-Jarhimiere, l'égii
teré;: Un Dieu dont. la Providence fournit
abondamment: à tous nas :befoins; ‘qui: nous
follicite ‘par des-délices, ‘cHlrmantes :d'ufet
des choles -qui’ nous: font: néceffaires qui
tous ‘avertit «par: le «déplaifir; -diévirer celles
qui nous font nuifibles: ‘Un Dieg ainfi qu’elle
nous d'aprerid -quiine. set fair huimme: que

2454 pour
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pour nous fauver, qui n’a verfé fon fang
que pour nous garantir des fuplices éter-
nels, qui n’eft mort enfin fur une croix que
pour nous affurer une vie qui ne finira ja-
mais.  Avouons-le pouvoit-elle nous pro-
pofer un objet plus digne de toutes nos
affeCtions?

D'ailleurs elle ne défend que le crime,
que l'injuftice que l’impieté, elle ne pro-
met des récompenftes qu’à la vertu; mais
auffi elle livre à des feux éternels le mé-
chant l’impie, elle veut que l'œil qui
{fcandalife foit arraché, que la main qui fait
l’injuftice foit coupée, qu’on renonce à la
joie du monde pour ne vivre que dans les
{oupirs dans les larmes. Elle va plus,
loin encore, peu contente de ne nous avoir
forme à la fagefle qu'à demi, elle vient jus-
qu'au fond de nos cœurs les purifier de la
plus dangereufe terltation de l'amour pro-
pre, non feulement elle y éteint toutes nos
haines contre.nos ennemis, elle nous ordon-
ne encore de les aimer comme nos freres.

D. Ces fentimens n’ont ils point été
conpus dans aucune autre Religion.

R La Philofophie la plus moderée a
pouflé cette vertu à l’oubli des injures, la
plus éommune a permis de repouffer la
violence par Inrialence la plus folle a

B con-
ae



18 La Religion, les Sciences,
tonfacré la vengeance en lui élévant des
Autels. Si quelques uns parmi les payens

les Mahometans fe cachent dans des foli-
tudes, fi l’on en voit qui pouffent leur zele
jusqu’à fe procurer la mort à force de ri-
gueurs de tourmens, j'ofe le dire, ce n’eft
que par une brutale -fauile explication
de leurs principes, jamais leur Religion ne
leur a infpiré un fi grand mépris de la
vie.

D. Quelle reflexion pourriez vous faire
ici fur ce que vous venez de dire,

R. Je pourrois ajoùter, qu’on n’oféroit
après cela foupçonner la Religion chrétienne
d'être l'ouvrage de l’Efprit humain. On
bien oferoit-on dire qu'il a fallu cet excès
de rigueurs pour contenir les hommes
les raflurer les uns contre les autres. Eux
mêmes ne fe feroient fârement pas impofé
un joug fi rude d’une exécution fi di-
ficile.

Quatrieme Vérité.

Jai dit en dernier Heu que de toutes
les Religions connues la Religion chrétienne
ef la plus admirable la moins humaine
dans fon établiffement dans fes progrès.
Et c’eft ici qu’il faut fixer l’époque de la’
deftruttion du Judaïsme.

L'Au-
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L’Auteur de la Religion/chrêtienne ceft

le Fils de Dieu devenu le Fils d’une Vier-
ge peu connue parmi les Juifs, Epoufe d’un
mari qui n’eft connu que pour un artifan.
Ceuz qui l’annoncent font douze Difciples
qu’il a choifi la plûpart de la lie du peu-
ple, gens groffiers ignorans. Ce n’eft
donc ni par la force des armes ni par l’au-
torité d’une puiffance qui donne de la ter-
reur qu’elle s’eft dabord établie non plus
que par la credule fimplicité de ceux qui
l'ont d’abord reçue. C’eft en Judée que.
le Fils de Dieu, qu’on croioit fils de Jo-
feph l’annonce devant des Dogteurs paflio-
nés ‘pour leur ancienne Religion, qui la
font accufer de blasphême,.de troubler le
repos public, d’être rebel.À Cefar, qui réus-
fiffent enfin à le faire attacher fur une Croix
où il expire.

D. Quelles en ont été les fuites
R. Le lieu de fon fuplice devient le

lieu de fon triomphe, les Miniftres de fa'
perte deviennent les plus zelés défenfeurs de

fa doftrine. Ceux qui le font mourir le’
réconnoiffent pour le Dieu du Ciel de la.
Terre, ils avouent toute l'horreur de leur
crime lorsqu’à fa :mort la lumiere fe trou-
ble; le foleil s’échiple, la terre tremble, les
rochers fe:fendent les tombeaux s'ouvrent,

B2 les



20 La Religion, les Sciencès,
les morts refluscitent, le voile du temple fe
déchire. Dès là même les Difciples affu-
rent, prouvent perfuadent que le Jefus
qu'on a fait mourir injuftement eft le Fils
de Dieu, le Meffie promis par tous les Pro-
phetes attendu de toures les Nations. C'eft
ainfi qu’ils commencent dès la Judée d’ébran-
ler les Temples des faux Dieux qu’ils vont
enfuite renverfer dans tout le monde fur
les ruines des quels ils élevent à Jefus-Chritt
des Eglifes fans nombre. Ni la honte d’une
Réligion humiliante ni la crainte des tour-
mens où ils prévoient qu’ils vont s’expofer
ne peuvent les retenir, ils fe répendent par
toute la terre. lls publient qu’il faut récon-
noitre pour un Dieu un homme condamné
à Jerufalem comme un Impofteur.  Néan-
moins malgré l’extravagance qui paroit dans
leur deffein ils y réuffiffent, ils font récon-
noitre ce jefus reflufeité pour le Dieu de
l’Univers, ils rendent la Croix vénérable aux
Philofophes’ aux Puiffances, ‘ils la plantent:
dans le Capitole l’azile des faux Dieux de-
Rome Superbe Capirale du Paganifme, ils en,
font la Capitale du Monde Chrétien.

Eft-ce encore us coup une Réligion com-'
mode flateufe qu’ils font précher Sont-

“ce des hommes armés ou: des. Héros à qui
tout céde qui Béforcent de Tiérablix des.

Vic-
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Vi&oires fi rapides le feroient presque .pen-
fer; mais, non, c'eft une Réligion de fou-
frances de mépris Une Réligion qui
abaiffe les Rois jusqu'aux paîteurs qui éle-
ve la pauvreté au deffus des richeffes, une
Réligion qui ne veut que des humbles des
pénitens.  C’eft une Réligion préchée à des
nation plongées dans des plaifirs dans des
plaifirs confacrés par l'exemple des Dieux
qu’elles adorent. Ce font des Hommes qui
l’annoncent, couverts de poufficre, fans ar-
mes, fans richeffes, fans credit, fans autre
autorité que la fermeté dont le Dieu qu’ils
font connoitre les munit des hommes qui
font attaqués par la jaloufie, perfécutés par
le faux zele mis en piéces par la fureur
des Idolatres.

‘D. Ne trouve-t- on rien de furprenant
dans l’érabliffement les progrès du Paga-
nisme, de la Religion de Mahomet

R. Non, tout y eft humain, tout y eft
naturel, le Paganifme honore les voluptes les
plus infames, ne géne en rien, divinfe les
Empereurs qui le protegent. .Le Mahome-
tisme ne doit fon établiffement fes pro-
grès qu’à .la force des armes, à la corrup-
tion qu’il flate à la félicité qu’il promet,
Qui ne voit d’ailleurs que tout cet amas con-
fus de fables ridicules dont toute la Theo:

B 3 logie
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logie du Paganisme eft compofée ne fauroit
trouver quelque créance parmi des hom-
mes inftruits de l'unité d’un Dieu qui
favent que le multiplier, c’eft le detruire
Qui ne fait d’un autre côté que Mahomed
n’eft qu’un nouveau Legislateur fans aveu,
fans caratere, fans autorité, fans miffion, qui
n’a jamais été promis ni attendu de qui que
ce foit.

D. Que doit-on penfer des divifions qui
partagent les Chretiens en fait de Réligion

R. On n’en peut tirer aucun avantage
en faveur du Paganifme de la Réligion de
Mahomet, puisqu’il n’en eft aucune qui n’ait
fes Schifmes {es héréfies avec cetre difé-
rence néanmoins que les fondemens du Chris-
tianifme demeurent fermes inébranlables
qu’il fe foutient toujours dans fa fplendeur

dans fa pureté, au moins dans quelques
uns de fes Membres, que le nom de Jefus-
Chrift n’en eft ni moins annoncé ni moins
connu dans les extremités les plus reculées
de la Terre. Car, graces au Dieu que nous
adorons le Paganifme eft detruit, fes Ora-
cles font muets tour l’Univers éclairé a
réconnu la baffeffe d'une Réligion qui faifoit
de la Divinité le Scandale des hommes.

D. Pouvez-vous en dire‘ autant du
Mahometisme

R.I
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R. Il eft vrai qu’on n’en peut pas dire

autant puisque nous le voyons, à notre
grand regret, inonder encore une grande
partie du monde; mais au moins favons-
nous qu’il ne fubfifte que parceque ceux qui
le profeffent en ignorent totalement le vrai
carattere l’efprit, que chez les Mufulmans.
C'eft un crime capital, aumoins' pour les
particuliers, de parler de Religion ou d’en
écrire. Et ne comprend-on pas de ce defaut
de liberté que cenx qui ont interêt de per-
petuer cette illufion fc trouvant par la maî-
tres de contenir tout le refte dans le filen-
ce, ne doivent trouver ni doutes à éclaircir,
ni contradi£&tions à difeuter ni indocilité à
reduire, par confequent qu'ils peuvent être
fuffi ignorans que ceux qui leur font fub-
ordonnés qu’à la faveur de cette tranquile
ignorance les uns les autres doivent être
très attachés à une Religion qui laiffe l’efpHe
auffi oifif qu’il le veut être les paftions
autant à l’aife qu’elles le demandent. On
n’a qu’à lire l’Alcoran de Mahomet pour
fe convaincre de cette vérité des infames
paffions auxquelles ce legislateur s’eft hon-
teufement livré,

D. Vous venez de prouver que la Réligion
chrétienne eft la feule véritable à quoi nous en-
gage donc l'avantage que nous avons de la pro-

fefler B4 R. 1l
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R. Il nous engage à agir feclon fon

efprit, à regler notre conduite fur fa mo-
rale, à nous remplir de la divine parole
qu’elle nous annonce, à accomplir les pré-
ceptes qu’elle contient, enfin à attendre tran-
quilement les récompenfes qu’elle nous pro-
met fans jamais la compromettre avec la
nouveauté; la fuperftition l’erreur popu-
laire. Il eft vrai qu’elle nous oblige à croi-
re des chofes fi fublimes qu’elles font au
deffus de la portée de nos efprits: Mais il
nous fuffir de favoir que Dieu ne fait rien
que felon l’ordre immuable de fes deffeins,
qu'il ne nous en a caché l’Economie que
pour nous contenir dans l'humilité, ou peut
être que pour ajoûter un jour à notre bon-
heur celui de nous faire voir en lui toute
la fageffe de fon ouvrage: d’ailleurs quoique
nous ignorions la nature du foleil, fes pro-
prietés la maniere dont il agit fur nous
en fommes nous moins éclairés moins-
échaufés, ferions-nous affés infenfée pour
renoncer à fa lumiere parcequ’elle nous
éblouit lorsque nous voulons la fixer avec
trop d'attention pour l'étudier. Rien ne
doit donc nous éfraier à la vue des Mifte-
res qu’elle nous propole. de croire.

D. Croyex-vous que tous les peuples
ont une Religion

R. Cela
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R. Cela eft fans difficulté le culte

qu’ils rendent à ce qu’ils adorent eft accom-
pagné de cérémonies plus ou moins gran-
des; felon qu’ils font plus ou moins éclai-
rés des lumieres de la Foi, de la Raifon

de la Police.
D. Vous n’êtes donc pas perfuadé qu’il

y ait des Athées.?
R. Je crois qu’il peut y en avoir de

Cœur de defirs; mais il n’y en a certai-
nement point qui le foient d’efprit.

D. S'il s'en préfentoit quelqu'un, que
feriez- vous

R. Je ne raifonnerois point avec lui
car tout efprit, quelque fublime qu’il foit
qui n’eft pas content des preuves démonftra-
tives de l’exiftence de Dieu, par ce qu’il fent
au dedans de lui-même, par tout ce
que la Création du monde la maniere
dont il fubfifte, lui en donnent, ne mérite
pas qu’on lui réponde, fon ignorance &-fon
obffination étant plus dans fon Cœur que
dans fon efprit.

D.- A quoi les perfonnes de qualité
font- elles obligées par raport à la Religion?

R. A: .s’en inftruire s’enfaire inftrui-
re parfaitement parcequ’elles n’en peuvent
pratiquer ni faire. pratiquer les exercices à
ceux qui dépendent d'eux qu’autant qu’elles

B 5 la
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la connoiffent a donner un «exemplés de
foi de pieté de modeftie, principalement
dans les lieux faints.

D. Pourquoi demandez -vous cela plu-
tôt des Perfonnes de qualités que des autres?

R. C’eft parceque le peuple fe laiffe
contraîner facilement à fuivre l’exemple de
ceux pour qui il a de la crainte du
refpe&t.

D. Quelle utilité un Frat peut-il tirer
de l’exa£te obfervance-de la Religion

R. Toutes fortes d'avantages.
D. Expliquez les moi
R. La Religion donne de la probité à

tout le monde de la juftice aux Princes,
de la fidelité aux fujets, de J’integrité aux
Magiftrats, de la bonne foi dans le Com-
merce de l'union dans les mariages.

pet fe it tt lt tete trs ni tr ri tte

LES SCIENCES ET LES
ARTS.

a Science eft de tous les états de tous
AJ les tems de toute les conditions, fes
rayons peuvent pénétrer dans la plus vile
Chaumiere comme fous les Lambris dorés;
partout elle carattérife le vrai mérite,
fixe la vérité en mettant les hommes de

niveau
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niveau les uns avec les autres. On ne peut
diftinguer le Gentilhomme du Roturier qu’à
la faveur de ce flambeau divin qui l’éclaire
fur fes dévoirs le met en état de con-
noître teut ce qui fait l’homme de qualité,
Né pour occuper un jour les premieres
places dans l'Etat politique ou militaire. IL
doit autant qu’il fe peut acquerir une fcien-
ce univerfelle C’eft de là qui dépend le
falur des Empires. L’ignorance les a fou-
vent fait fuccomber.  Charondas choifi par
fes concitoyens pour donner des Loix a Thu-
rium, Ville de la Gréce batie fur les ruines
de l’ancienne Sybaris, entre autre, il ordon-
na l’établifflement des Ecoles publiques aux
fraix de l’Etat où tous les Enfans des Cito-
yens devoieht être inftruits gratuitement, afin
que l’inftruétion fût plus générale, parce-
que, difoir il l’ignorance ef la fource de
tous les maux. Et l’expérience nous a fair
voir fouvent qu’une Monarchie peut ie fou-
tenir dans tout fon Luftre, contre les éforts
réunis des plus formidables Puiffances plus
‘par le profond favoir de fon Chef que par
la force de fes armes: Car enfin Hercules
lui-même ne combattit jamais heureufement
contre deux agrefleurs. Il faut avoir apris
dans-l'Ecole de Minerve à fe fervir de l’Eside
de Minerve

D. Avant



28 La Religion, les Sciences,
D. Avant de définir les Sciences les

Arts, ditte- moi ce que c'eft que la Défini-
tion même

R. La Définition n’eft autre chofe que
l'explication de- la chofe qu’on définit.

D. De quelle maniere fe fait cette ex-
plication

R. Par le Genre la Diférence de la
chofe définie.

D. Qu'’entendez-vous par genre de la
définition 7

R. J'entens par genre de la définition,
ce qui rend la chofe définie commune ‘avec
tour ce qui exifte.

D. Qu'entendez vous par diférence de
la définition

R. J'entens par diférence de la défini-
tion, ce qui foit diférer effentiellement la
chofe définie de toute autre chofe exiftente.

D. Rendez fenfible par un exemple tout
ce que vous venez de dire

R. Le voici par la définition de l’hom-
mes quand je dis, l'homme eft un Etre rai-
fonnable, je donne fa définition par fon gen-
te fa diférence. Le mot Etre eft le gen-
re parcequ’il confond l’exiftence de l'hom-
me avec l’exiftence de tout autre étre fans
en, fpécifier aucun Car fi je dis fimplement
l'homme eft un Etre, je ne puis encore le

dis-
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diftinguer de la brute, de l'arbre, de la pier-
re qui font des Etres auffi bien que lui. Le
mot raifounable eft donc la diférence de la
définition de homme, parcequ’il Je diftingue
de tout autre être en defignant fon efpece
à la quelle feule il apartient d'être raifonna-
ble. Sans cette qualité effentielle il n’eft plus
homme. C'’eft ce que les Logiciens apellent
la nature fpecifique.

-D. Qu’eft-ce que la Science
R. C'’eft une connoiffance certaine

évi-dente de quelque chofe.

D: (Comment peut-on acquerir une
Connoiffance

R. Parla démonftration l'expérience,
D. De quelle maniere la démonttration

peut-elle donner: cette connoiffance
R. ‘Par mn, raifonnemient juite, apuié fur

des principes néceffaires infaillibles dont on
tire une contéquence de même nature.

D. Faite-moi connoître un principe de
cette nature, néceffaire infallible

R. En-voici un. 11 eft impoffible qu’u-
ne même chofe foit ne foit pas, exifte

n'exifte pas dans un même tems.
D. Formez un raifonnement fur ce‘principe

R. Je le veux bien. Il eft impoffible de
panfer d'agir fans exifter, parcequ’il eft

im-
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impoilible d’exifter de n’exifter pas; or
eft-il que je penfe que j'agis, je ne puis
douter de cette vérité. Donc que j’exilte cette
conféquence eft néceffairement deduite de fes
principes, forme une démonftration qui
fait la Science-telles font toutes les connois-
fances qu’on aequiert par le fecours d’une
faine Logique.

D. On ne peut donc pas tirer une
confequence véritable d’un faux principe

R. Non c’eft une regle générale que
d’un principe faux on n’en peut tirer qu’une
conféquence fauffe.

D. Comment appelle-t-on cette forte
de raifonnement

R. On l'apelle Sophisme.
D. Dire- moi apréfent, comment on

peut acquerir une connoiflance certaine évi-
dente de quelque chofe par l'expérience

R. On l'acquiert par uh raport exa@
une combinaifon réiterée de cette chofe

avec fa caufe les éffets qui en réfultent
d’une maniere toujours égale, conftante
invariable. Telles font les connoïffances-
qu’on acquiert dans la Phifique expérimen-
tale. C’eft sinfi par exemple, que les expé-
riences qu’on fait avec la Machine pneuma-
tique prouvent évidemment qu'un- certain‘

volu-
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volume d'air eft néceffaire à la confervation
de la vie des Etres animés.

D. N’y a-t-il point de connoiffance
qu’on puiffe acquerir autrement que par la
démonftration l’expérience

R. Oui. Telle cft celle qu'on acquiert
par la révélation en foumettant fes lumie-
res naturelles à la vérité fupreme qui parle
dans fes divines écritures, dès qu’il ne s’y
trouve rien qui révolte la raifon humaine,
quoique infiniment au deffus de fon inrelli-
gence. Ces connoiffances apartiennent à la
Théologie dont nous parlcrons ailleurs.

D. Qu'’apelle -t-on queftion dogmati-
Que?

R. On apelle queftion dogmatique une
queftion purement théologique qu'on ne
peut fincerement contefter fans errer dans
la foi ou dans les mœurs. Tels font les
Articles contenus dans le fymbole de notre
croyance, je crois en Dieu &c. les prin-
Cipes de la morale.

D. Qu'’apelle-t-on queftion probléma-
tique

R. Unc queftion problématique eft une
queftion purement philofophique {fur la
quelle il eft permis à un chacun de por-
ter fon jugement d’établir en conféquen-
ee un {iltéme- particulier fans errer dans la-

foi.
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foi. els font les diférens fiftémes fur le
vuide, fur le mouvement, fur la figure de la
Terre, fur la nature des corps celeftes, &c.

D. Qu'’elt-ce qu’un Art?
R. C’eft une connoiffance qui nous

donne des regles pour faire furement quel-
que chofe.

D. Comment divife-t-on les Arts?
R. En Arts Libereaux Arts mécha-

niques.

D. Quels font les Arts Liberaux
R. Ce font ceux qui regardent les Scien-

ces, comme la Philofophie, la Rhétorique,
la Grammaire, les Mathématiques, l’Aftro-
nomie, la Peinture, la Mufique la Seul-
pture. Tous les autres font apellés, Arts
méchaniques.

D. Pourquoi les apelle-t-on Arts Libe-
raux°

R. Parcequ’ils n’étoient exercés ancien-
nement que par des perfonnes. libres,

D. Combien comptez-vous de Sciences?
R. Huit principales, qui font la Théo-

logie, la Philofophie, la Jurisprudence, la,
Medecine la Rhetorique la Grammaire,
la Poëfie les Mathémariques.

D. Quelt-ce que la Théologie
R. C’eft une Science qui donne la con-

noiffance de Dieu des chofes divines.
D. Com-
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D. Comment peut on divifer la Theo-

logie
R. En Théologie naturelle, fur natu-

relle Morale, la naturelle nous donne
une connoiffance de Dieu par fes éffets
par les lumieres de la Nature, la fur natu-
elle eft celle que nous aprenons par le Foi

par les chofes qui nous ont été révélées
dans les divines écritures. La Morale eft
celle qui nous donne la connoiflance des loix
divines pour regler les mœurs, qui traite
des vertus des vices qui aprend à dis-
cerner ce qui eft péché de ce qui ne
left pas.

D. Qu’eft-ce que la Philofophie?
R. C'’eft l'étude de la Nature de la

Morale fondée fur le raifônnement.
D. Que fignific le mot Philofophie
R. Il fignifie, Amour de la Sagefle.
D. En combien de parties (fe divife la

Philofophie
R. En quatre parties, qui font la Lo-

gique, la Morale la Meraphyfique la
Phyfique.

D. De quel ufage eft la Logique?
R. Elle aprend à perfettioner le rai-

fonnement, donne des regles certaines
pour définis, divifer, tirer des Confé-

quences, SC D. De
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D. De quoi nous inftruit la Morale?
R. Elle nous preferit des regles pour

la conduite de notre vie, foit pour la vie
publique, foic pour la vie privée.

D. De quoi traite la Phyfique
R. De toutes les chofes naturelles.

Elle aprend à rendre raifon de tous les
phénomenes du Ciel de la Terre.

D. Que veut dire Meraphyfique
R. Une Science qui elt opofée à la

Phyfique.
D. En quoi font-elles opofées
R. En ce que la Phyfique traite des

chofes naturelles de leurs éfets dont celle
juge par des expériences que la Méra-
phyfique ne s’atache qu’à Ja Contemplation
des chofes fpirituelles dont elle ne juge que
par abftra(tion independamment des cho-
fes matérielles.

D. Qu’eft-ce que la Jurisprudence?
R. C’elt la Science du Droit, des Coû-

tumes, des Ordonnances de tout ce qui
fert à rendre ou faire rendre la juftice.

D. Combien y a-t-il de fortes de Ju-
risprudence

R. 1l y en a de quatre fortes, qui
font

La Jurisprudence Civile, qui eft celle du
Droit Romain, du Digefte du Code.

La
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La Jurisprudence Canonique, qui eft celle

du Droit Canon des Décrétales.
La Jurisprudence Féodale qui eft celle des

Fiefs des Coûtumes.
La Jurisprudence des Arréts, qui eft celle

des Maximes établies, par les Arréts folem-
nellement rendus.

D. Comment diftingue.t- on le Droit?
R. En Droit naturel, Droit des gens

Droit Civil.
D. Qu’éft-ce que le Droit naturel?
R. C'eft celui que la Nature la rai-

fon on enfeigné aux hommes, tel eft celui
qui donne pouvoir aux peres aux meres
fur leurs enfans.

D. En quoi confifte le Droit des gens?
R. Dans certaines coûtumes reçues de

toutes les Nations, qui empêchent de violer
l'hofpitalité de rien entreprendre contre
la perfonne des Ambafladeurs que les Princes
s’envoient réciproquement.

D. Quel eft le Droit Civil
R. C’eft celui qui eft établi fur les

Loix les coutûmes de chaque Nation.
D. L'Empire d'Allemagne n’a-t-il pas

des Loix particulieres qui lui fon propres
R. Oui, Et ce font ces loix conventio-

nelles qui forment le Droit Public Germa-
nique.

C2 D.Com-
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D. Comment peut-on le divifer
R. En Droit Public général Droit

Public particulier.
D. Sur quei roule le Droit Publié

général
R. Sur les Loix publiques, les con-

flitutions qui intéreffent routr le Corps Gers
manique.

D. Sur quoi roule le Droit Public par-
ticulier

R. Sur les Droits, immunités, pré-
rogatives de chaque Etat particulier de l’Em-
pire.

D. Combien y a-t-il de fortes de
loir ou de conftitutions -fondamentales de
l’Empire

R. De deux fortes, les Loix écrites
les Loix non écrites. Les premieres ont
cela de particulier qu’elles font nulles de
nulle valeur fi elles ne font fondées fur le
confentement exprès de l’'Ernpereur des
Etats de l’Empire. Ces Loix font publiées,
au nom de l'Empereur mais il y eft tou-
jours fait mention du confentement des Etats.
Et tout comme ceux-ci ne peuvent rien
ftatuer d'eux-mêmes à l’égard de l'Empire
en général fans l'Empereur, de même l’Em-
pereur ne peut rien ftatuer fans eux, qui
ait force de loix. Les loix non écrites ne

font
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font autre chofe que des coûtumes qu’un
long ufage a introduites qui par le con-
fentement tacité de l'Empereur des Etats
de l’Empire impofent une obligation légale.

D. Quelles font les loix écrites fonda-
mentales de l’Empire

R. Les loix fondamentales de l’Empire
écrites, font les Reçès de l’Empire, la Bulle
d’or, la Paix profane, la Paix de Réligion,
les Capitulations le Traité de Weftpha-
lie: mais on peut dire que les trois grands

uniques pivots fur les quels roule au-
jourd'hui le Droit Public Germanique font

La Bulle d'or ou Conftitution de 'Em-
pereur Charles IV. dont la premiere partie
qui comprend les vingt trois premiers arti-
cles a été publiée à la Diéte de Nuremberg

“en Jenvier 1356, Ja feconde qui com-
prend les fept derniers a été publiée à la
Diéte de Mers en Decembre de la même
année.

Le Traité de paix entre l'Empire le
Suède, contenant 1‘7 Articles, conclu figné
à Osnabruck le 24 O&obre 1648-

Et la Capitulation de Francois I. Empe-
reur regnant, contenant trente Articles, don-
née à Franckfort fur Mein le 13 Septem-
bre 1745. JD. Qu’elt-ce que la Medecine

ce À C3 R.Ceft
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R. C'’eft un Art qui s’aplique à con-
noitre le corps humain tout ce qui peut
lui conferver la fanté ou la lui rendre quand
il l’a perdue.

D. De quelle maniere peut-on pren-
dre la connoiffance du corps humain

R. Par le fecours de l’Anatomie.
D, Qu'entendez-vous par l’Anatomie
R. J'entens une diffettion du corps hu-

main qui donne la facilité d’en examiner
toutes les parties de eonnoitre ce qui en
peut diminuer ©a fortifier la conftitution.

D. Comment divife-t-on la Medecine

R. En Théorique Pratique. La Théo-
rique s'arrête à la contemplation ou â la
confideration de la nature des maladies à
la qualité des remedes. La Pratique s’a-
plique parl’expérience à trouver le {pecifique
de chaque maladie pour faire l’application
des remedes convenables propres à opérer
une prompte guérifon.

D.- La Botanique n’eft elle pas néces-
faire à un Medecin

R. Oui, puisqu’elle renferme la con-
noiffance de toutes les plantes médicinales,
fans la quelle il n'en peut emploier aucune
qu’il n’expofe fon malade à mourir ou à
beaucoup foufrir.

D. Un
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D, Un Medecin ne devroit-il pas auffi

avoir quelque connoiffanee de la Chymie
R. Elle lui feroit d’une grande utilité

pour connoître par les expériences de cet Art
la nature des drogues dont il eft obligé de
fe fervir la methode qu’il faut obferver
pour les unir enfemble dans la compofition
d’un remede pour qu’il ne devienne pas nui-
fible, le defaut de cette connoiffance peur
engager dans des bevues groffieres les mede-
cins- qui ordonnent les Apotichaires qui
executent au grand préjudice des malades.

D. Qu'eft-ce que la Rhécorique
R. C’eft un Art’ qui enfeigne à bien

parler, à bien écrire, à plaire à toucher
à perluader foit en parlant foit en écri-

vant.
D. A quoi peut-on reduire cet Art?
R. À trois genres, qui font le délibe-

ratif, qui fert à perfuader ou diffuader. Le
Démonttratif par le quel ou loue ou l’on
blame. Le Judiciaire, qui enfeigne à défen-
dre un Acculé ou à le convaincre.

D. Quelles font les qualités d’un Ora-
teur ou d’un bon Rérhoritien

R. Il faut qu’il ait de l’invention, qui
eft un certain genie particulier qui donne la
facilité de trouver qgifÿque chofe de nou-
veau.

Ca De
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De la difpofition, pour favoir placer cha-

que chofe à la place qui lui convient.
De l’élocution qui eft une maniere de

s'expliquer cleire, nette propre au fujet
que l’on traite.

De la mémoire, qui eft une puiffance de
l’ame qui conferve les chofes qu’on a aprifes

qui lu répréfente quand on en a bcfoin.
De la pronociation, qui’ eft une expres-

fion diftinéte netre des mots ou paroles
qui fervent à regler la voix le gefte, fans
qui l’Orateur ne fait aucune impreffion fur
‘fes auditeurs.

D. La quelle de ces cinq parties eft la
plus aéceffaires

R. Elles le font toutes; mais la pro-
nonciation eft la plus utile.

D. Combien de partis à un Dis-
cours

R. Tl en a cinq, favoir l’Exorde, la Nar-
ration, la Confirmation, Ja Réfutation, la
Peroraifon.

D. Qu’eft-ce que l’Exorde
R. C'eft la premiere partie d’un dis-

cours oratoire, qui doit être tirée des lieux
ou les chofes fe font pallées, des Perfonnes

des circonftancessdfk ces mèmes chofes.

D. Qu'’eft ce que narration
R. C'’eft
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R. C’eft un recit d’une hiftoire telle

qu’elle eft, elle doit être toute claire, va-
riée, véritable ou vraifemblable.

D. Que veut dire confirmation
R. C’eft l'endroit du difcours où l'on

range les preuves dans un ordre capable de
perfuader,

D. Qu'eft-ce que la réfutation
R. C'eft l'endroit du discours où l’ora-

teur détruit les raifons les moyens de fon
adverfe partie. La réfutation doit être vive
forte mais faite avec décence modération.

D. Qu'entendez-vous par la peroraifon
R. J'entens une récapitulation de tout

ce qu’on a dit dans le difcours. La Pero-
raifon doit exciter la haine ou la pitié dans
l’efprit des perfonnes à qui l’on parle.

D. Qu'eft-ce que la Grammaire?
R. C’eft un Art qui enfeigne à bien

décliner les Noms bien conjuguer les ver-
bes, à conftruire à bien orthographier
les parties de l’oraifon.

D. Combien y a-t-il de parties d’oraifon
R. Il y en a huit, qui font le Nom,

le Pronom, l’Article, le Verbe, l’Adverbe,
la Prépofition, la Conjonttion l’Interjed-
tion. Ces parties regardent le discours pris
grammaticalement. Et dans ce fens le dis-
cours eft une fuite de penfées exprimées

Cs par
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par des mots liés enfemble avec Ordre,
ces Mots fe réduifent à huit efpéce en gé-
néral qui forment les huit parties d'oraifon
dont je viens de parler ci-deffus que la
Grammaire aprend à connoître en dérail.

D. Quelles font les Regles de la Gram-
maire

R. Dans les langues vivantes, comme
le François l’ufage eft la meilleure regle
dans les Langues mortes, comme le Latin,
les regles font fixes.

D. Qu'’eft-ce que l’Orthographe
R. C'’eft l’Art d'écrire correétement-dont

les regles font la raifon l'autorité,
D. Qu’elt-ce que la PonGuation
R. C’eft la Methode de marquer en

écrivant les endroits où il faut s'arrêter, en
diftinguant les diférentes parties du difcours.

D. De quels Caratteres fe fert-on pour
cet éffet?

R. De la Virgule du Point avec
la Virgule des deux Points du
Point du Point Interrogatif (7), du
Point Admiratif

D. Quels font les autres Caratteres ufi-
tés dans l’Ecriture

R. L'Apoftrophe (*),-le trait d’union
les deux Points fur une voyelle la Cé-
dille la Parenthele

D. Com-
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D, Comment apelle-t-on les Caratte-

res qu’on met fur les voyelles
R. On les apelle Accents, il y en a de

trois fortes, l’accent aigu l’accent gra-
ve l’accent circonflexe

D. En combien de manieres peut-on
parler ou ‘éctire

“R. En deux manieres, favoir en Profe

ou en vers.
D. Qu'’entendez-vous par Profe
R. J'entens le langage ordinaire des

hommes, qui n’eft point géné par les mé-
fures les rimes.

D. Dans quels ouvrages fe fert-on de
la profe

R. Dans l’hiftoire, dans les lettres, dans
les discours du Barreau de la Chaire.

D. Qu'eft-ce que la Poëfie
R. C’eft une peinture parlante gni ré-

préfente en vers la vie les aftions d’une
perfonne.

D. Que veut dire Poëme?
R. Une Compofition en vers avec des

piés, rimes cadences, qui ef la méfure
qu'on doit obferver en Poëfie.

D. Combien y a-t-il de fortes de Poëmes
R. Il y en a de deux fortes, qui font

les Poëmes Epiques les Poëmes dra-
matiques,

D. Qu'’eft-
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D. Qu’elt-ce que le Poëme epique?
R. C'’eft une compofition en vers héroi-

ques, où l’on fait la defcription de quel-
que aftion ou de quelque entre prife extra-
ordinaire.

D. Qu’eft-ce que le Poëme drama-
tique

R. C'eft un Poëme qui confifte dans
l’aftion, que l’on divife en aËes répréfen-
tés par des AGteurs. La Tragédie la
Comedie font des Poëmes dramatiques.

D. Quelles font les autres fortes de
Poëfie

R. Ce font les Odes qui ne contiennent
fouvent qu’un panegyrique ou éloge.

Les Elégies qui ne repréfentent que des
chofes triftes ou amoureufes:

Les Satyres qui font des vers où l’on re-
prend les défauts où l’on dit du mal.

L'Epigramma qui ef une piéce de vers
qui doit fe terminer par une penfée vive in-
genieufe brillante qu’on apelle chute ou
la pointe de l’Epigramme,

On a encore quelques autres fortes de
Poêfie, qui font le Sonnet, les Stances le
Madrigal, le Rondeau, l’Idille, l'Egloque,
l’Acroftiche, &c. Mais tous ces genres de
Poëfie fe raportent à peu près aux précé-
dens on ne font plus en ulage. D. Qu'el-
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D. Quelles font les qualités requifes à

quiconque veut acquerir l’art de bien parler
de bien écrire
R. Elles peuvent {e reduire aux fui-

vantes.
Avoir du monde.
S’être fait une habitude de penfer jufte.
Savoir dnnner de l’agrément à fes penfées.
S’apliquer à arranger fes idées de façon

que Je Style foit naturel que les matieres
foient miles dans un ordre aifé confor-
me au bon fens.

Avoir par conféquent un Style dégagé,
aifé, clair, naturel coulant.

S’exprimer purement dans le langage.
S'apliquer enfin à une grande netteté par

raport au Style.
D. Qu'eft-ce que le Style
R. Le Style eft une façon de s’expri-

mer, conforme, ou à la qualité du fujet,
ou au goût perfonel.

D. D'où réfulte ce CaraGere
R. Il réfulte du tour de la penfée, du

choix des mots, de l’arrangement refpec-
tif de toutes les parties qui compofent le
discours. De là nait l’élégance du Style la
quelle confifte à donner un tour nouveau

agréable à {es penfées à mettre du
brillant, de la politetle de la vivacité par-

tous
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tout. Qualités qui conduifent à l'Eloquence
la quelle apartient proprement au ftile fubli-
me oratoire fans fortir du naturel.

D. Qu’entendez vous par la Science
des Mathématiques

R. J'entens une Science qui s'attache à
connoître les quantités les proportions de
la matiere. Elle eft la premicre entre tou-
tes les Sciences, parcequ’elle ne confifte qu’on
démonftration. 4‘

D. Qu'elles forit les parties des Mathé-
matiques

R. C’eft la Géometrie, l’Arithmetique,
l’Archite_tare civile militaire, la Mé-
chanique.

D. Qu’eft-ce que la Géometrie
R. C'eft une Science qui aprend à méfu-

rer la quantité dans toutes fes étendues, lon-
gueur, largeur, hauteur-& profondeur.

D. De quelle utilité eft la Géometrie
R. Elle rend l’efprit jufte, en ne fe fer-

vant que de figures ou de démonftrations
évidentes indubitables.

D. Peut-on aprendre la Géometrie fans
favoir les regles de l’Arithmétique?

R. Non, parcequ’on ne peut aprendre
la Géometrie fans calculer que l'Arithme-
tique eft la Science des calculs,

D. Quel-
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D. Quelles font les principales parties

de l’Arjthmetique
R. C’eft l'Addition, la Soustrattion, la

Multiplication la Divifion.
D. Que nous enfeigne l’Addition
R. A-aflembler plufieurs nombres pour

trouver la Somme tota'e.
D. Qu'eft-ce que la Souftration
R. C’elt l’art d’ôter une fois feulement

un moindre nombre d’un plus grand pour
favoir ce qu’il en refte on prouve la Sous-
trattion par l’Addition.

D. Que nous aprend la Multiplication
R. Elle aprend-à multiplier nn grand

nombre par un petit, à trouver quelle
Somme feroit un nombre qui feroit ajoûté
ou redoublé autant de fois qu’il y a d’uni-
tés dans le petit.

D. Quel eft l'ufage de la Divifion
R. De partager un nombre propofé en

autant de parties qu’il y a d’unités dans celui
par le quel on le divite.

D. Que veut dire Unités
R. C'’eft tout ce que l’on conçoit com-

me une feule chofe. Pa

D. Quelles font les autres regles de
l'Arithmetique

R. C’eft la regle de trois le nombre
quarré.

D. Qu’ett-
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D. Qu’eft-ce que l’Archite£ture
R. C'’eft une Science qui aprend à “dis-

pofer les batimens avec ordre Simétrie.
D. Combien compte-t-on de' fortes

d’Archite£tures
R. De deux Sortes, de civile de mi-

Jitaire.
D. En quoiconfifte l’Archite£&ture civile?
R. Dans les ornemens interieurs dans

les commodités interieures.
D. Quels font les ordres de l’Architec-

ture civile
R. On en compte cinq, qui font le T'os-‘

can, le Dorique, le Jonique, le Corinthien
le Compofite, On y ajoute le Gothique,

qui eft une ancienne maniere de bâtir dont
on s’eft fervi dans la conftru£tion de presque
toutes les ancienhes Eglifes Carhédrales.

D. Quelles doivent être les qualités
d’un Architelte

R, Il faut qu’il fache le Deffein, la Géo-
metrie, l’Optique, l'Arithmetique, l'Hiftoire

la Fable.
D. En quoi confifte l’Archte£ture mili-

taire que l’on nomme fortification
R. Elle confifte dans l’art de mettre une

place en état de refifter avec un petit nom-
bre de Troupes à un plus grand.

D. Qu’eft-ce que la Peinture
R. C’eft
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R. C'’eft un Art qui aprend par le des-
{ein l’aplication des couleurs à reprélenter
toutes fortes d'objets.

D. En ‘quoi confifte ‘cet Art
R. Dans l'invention, le deffein, le colo-

ris la difpofition.
D. Quelles font les peintures les plus

eflimées

R. Ce font celles qui repréfentent quel-
ques évenemans de l'hiftoire.

D. Combien y a-t-il de forte de pein-
ture

R. Ily en a de cinq fortes, qui font les
peintures à l’huile, à fresque, en détrempe,
fur le verre en émail, qui eft celle qui
dure le plus.

D. Qu'’eft-ce que la Sculpture
R. C’eft l’Art de tailler le bois le mar-

bre la pierre pour en faire diverfes repré-
fentations.

D. Combien-y a-t-il de fortes de
Sculpreurs

R. Il yen a en bois, d’autres en pierre,
en marbre, en creux, en relief, en bas relief,
les uns font des moales, les autres des ftatues.

D. Qu'’eft-ce que l’Optique
R. C'’eft une Science qui enfeigne de

quelle maniere fe fair la vifion dans l'oeil.
D. Qu’eft-ce que tk Méchanique

p R C'eft
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R. C’eft une Science qui fait partie des

Mathématiques, qui enfeigne la Nature
des forces moùvantes, l’Art de faire toutes
fortes de machines, d'enlever toutes fortes
dé poids par le moyen des Leviers, Coins,
poulies, êc.

D. De quoi traite la Navigation?
R. De tout ce qui regarde la Marine

foit pour la conftruttions des vaiffeaux
autres batimens, foit pour la maniere de les
conduire fur la Mer.

D. Cette Science eft- elle dificile à
acquerir

R. Oui, parcequ’elle coufite plus dans
l'expérience que dans le raifonnement.

D. De quel inftrument les Mariniers
fe fervent-ils pour conduire leurs Vailfeaux

R. De la Bouffole, qui eft une baëte ba-
lancée fur quatre pivots, où il y a une éguille
frottée d’aiman qui foutient une rofe de
carte divifée en 32 vents. Au défaut de la
Bouffole ils fe reglent fur le cours des Aftres,

D. Comment nomme-t-on la Science
qui donne la connoiffance des aftres

R. On la nomme Aftronomie.
D. En quoi confifte cette Science
R. A confiderer la grandeur, la mefu-

re les mouvemens des étoiles des au-
tres Corps celeftes.

D. De
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D. De quel inftrument fe fert-on dans

l’Aftronomie pour obferver la hauteur, la gran-
deur, le mouvement la diftance des Aftres.

R. On le nomme Aftrolabe/
D. Qu’eft-ce que le Blafon
R. C'eft un Art qui donne des regles

pour expliquer lesrcouleurs les figures
d’un écuffon, qui aprend à déchifrer les
armes d’une perfonne &"à reconnoitre par
les diférens quartiers dont l’écu eft chargé
qu’elles font fes allianees.

D. Y a-t-il long tems que les armoi-
.ries font en ufaga?

R. On n’en donne l’Origine que depuis
les Tournois: mais avant ce tems là les
Roix les Princes avoient dans leurs En-
feignes des figures d'animaux ou d’autres
repréfentations. Les Soldats même faifoient
graver deffus leurs boucliers les marques
de diftin&ion qu’on leur avoit accordées, à
caufe de quelque aGtion remarquable qu’ils
avoient faite.

D. A quoi fert donc le Blafon
R. A-diftinguer la Nobleffe de la ro-

ture, comme étant un éloge abrégé de la
vie des perfonnes de qualité.

D. Comment cela?
R. En ce qu’on connoit par les piéces

dont fEcuffon ft chargé par les orne-

Da Mens
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mens qui l’accompagnent quels ont été les
emplois de ceux qui les portent.

D. Qu'’eit-ce que la Nobleffe?
R. C'eft une qualité qu’un Prince a

accordée à un de fes fujets en récompenfe
de quelque attion de valeur.

D. Combien y a-t-il de fortes de
Nobleffe

R. Il y en a de deux fortes, de l’Epée
de la Robe la premiere coûte davantage
ne s'acquiert qu'après avoir fouvent expo-

fé fa vie. L'autre s’acquiert par certaines
charges auxquelles le Prince a attaché les
privileges de la Nobleffe.

D. Comment diftingue -t-on la No-
bleffe

R. En Nobleffe titrée en fimples
Gentilshommes.

D. Qu’entend-on par Nobleffe titrée
R. Onentend les Ducs, les Marquis,

les Comtes, les Barons les grands Off-
ciers de Ja Couronne.

D. Qu'entend-on par fimple Genril-
homme

R. Ou entend une perfonne noble
d’extrattion.

D. Que veut dire Genéalogie
R. L'hiftoire fommaire des parentés

alliances d’une perfonne ou d’une Maifôn

illuitre. D.
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D. Quand a-t- on befoin de faire pa-

roitre fa genéalogie
R. Dans les procès, les fucceffions

quand on veut entrer dans des Ordres nobles,
militaires dans de certains Chapitres.

D. Qu'’eft-ce que l’Hiftoire
R. C’eft un recit fidéle de tout ce qui

s’eft paflé dans le monde.

D. Comment divife-t-on l’Hiftoire
R. En Hiftoire générale qui comprend

tour ce qui s’eft paffé dans le monde. En
Hiftoire particuliere qui regarde une Na-
tion, une Province, une Famille qu une
feule Perfonne. En Hiftoire fainte, que
traite de la Religion avant Jefus-Chrift; en
Fliftoire Ecclefialtique, qui traite des évene-
mens arrivés depuis fa mort: Et en Hiftoire
profane, qui parle de ce qui eft arrivé par-
mi les peuples: Celles-ci eft proprement l’His.
toire politique de tous les Etats qui couvrent
le Globe terreftre.

D. Quelles font les Etudes préparatoi-
res à celle de J’Hiftoire

R. C’eft Etude de la Chronologie
de la Géographie qui font les deux Cléfs
de l’'Hiftoire.

D.. Qu’eft-ce que la Chronologie
R. C’elt uné Science -qui divife par

ordre les évenemens célébres,

D 3 D. Quels
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D. Quels font les termes propres à
cette Science

R. Les voici, Siècle, Luftre, Olym-
piade, Fre, Egire, Epoque, Indiétion.

D. Qu'’elt-ce que la Géographie
R. C'eft une Science qui nous enfeigne

le nom la fituation des divers Etats qui
couvrent la face de la Terre.

D. Comment étudie-t-on la Géo-
graphie

R. En fe fervant de Globe de Cartes.
Le Globe terreftre eft nn Corps fphéri-

que, fur la partie convexe du quel eft re-
préfentée toute la furface du Globe de la
Terre, compofé de terre d’eau. La Mape-
monde eft une Carte générale qui repré-
fente les deux Hémifphercs.

“Les Cartes Hydrographiques donnent la
defcription des eaux des Islus.

Les Cartes Chorographiques repréfentent
un Royaume ou une Province.

Les Cartes Topographiques repréfentent
une Ville quelque terriroire.

D. Quels font les termes ufités en Géo-
graphie

R. Les voici, Isle, presqu’Isle ou Pe-
sinfule, Archipel, Ifllhme, Cap ou Promon-
toire, Détroit on Pas, ou Phare ou Bofpho--

4 i re,
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re, Golphe, Baye, Port, Havre, Mer ou
Ocean, Continent, Gréve, Dunes, Bans, Bas-
fes, Sirtes, Ecueil, Brifans, Fleuve, Riviere,
Lac, Canal, Source, Embouchure, Nord,
Sud, Eft, Oueft, Sphère droite, parallele,
oblique, Cercles grands perits, Zones, Tor-
ride froides, temperées, Pôles, Ar£tique,
Autarttique, Zodiaque, Ecliprique, Tropi-
que, Équateur, Méridien, Horifon Hémi-
fphere j Harmofphere, Soltices, Equinoxes,
Zenit, Nadir, Degrez, de Latitudé® de Lon-
gitude, Climat, &c.

D. Qu'’eft-ce que la Fable
R. Ceft une fiion ou une invention

des Poëtes pour inftruire les uns pour
tromper flâter les autres.

D. Combien y a-t-il de fortes de
Fables

R. Il y en a de deux fortes les Fables
Héroïques ou Mythologiques Fables pu-

,remcnt allégoriques que l’on nomme Apo-
logues.

Les Fables héroiques font celles qui rap-
portent les faits étonnanta des Dieux des
Héros du Paganifme.

Elles font ou hiftoriques, ou philofo-
phiques, ou morales, ou enfin faites à
plaifir.

D 4 Les
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Les Hiftoriques rapportent un fait réel

mais envelopé de circonftances qui le ren-
dent miraculeux telle eft la Toifon d'or, qui
fclon les aparences n’étoit autre chofe que des
tréfors apartenans à Jafon, que ce Prin-
ce retira des mains de celui qui s’en -étoit
emparé.

Les philofophiques, n’ont d'autre but que
de rendre fenfibles quelques propofitions phy-
fiques par des figures allégoriques: C’eft
ainfi quéffes Anciens ne doutant point que
les fontaines les fleuves ne tiraffent leur
origine de la Mer, lui donnerent l’Océan
pour pere.

Les Morales, renferment des verités mora-
les; telles que font les punitions fignalées qui
fuivoient d’ordinaire le mépris des Dieux.

Les Fables faites à plaifir n’ont été inven-
fées que pour amufer telles que pourroient
être, l’hiftoire de Pfyché un grand nom-
bre des Meramorphofes d’Ovide,

Les Fables purement allégoriques que l’on
nomme Apologues, font le recit d’un fait
inventé que l’on fuppofe le plus ordinaire-
ment être arrivé parmi les Etres irraifonna-
bles. Elles fervent comme d’envelopes à
une propofition morsle, ou de tableaux qui
nous repréfentent ce qui fe pafle dans la

Socie-
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Societé. C’eft ainfi que Mr. La Fontaine,
d’après les Anciens nous fait voir l’injuftice

la cruauté des Superieurs qui maltraitent
leurs inferieurs, dans l’injufte querelle qu’in-
tente le Loup à l’agneau qui fe termine par
la mort de celui-ci, dont la foibleffe fait
tout le crime.

D. En quoi confifte la Science de l’In-
terêr des Princes

R. Elle confifte à favoir la maniere dont
les Empires, les Royaumes, les Republiques

les Erats fe font formés les révolutions
qui y font arrivées. De quelle étendue eft
leur Commerce, quel eft le goût de chaque
Nation, en quoi confifte la force d’un Etat,
s’il eft défendu par la Nature ou par l’art,
quel eft fon revenu, combien il peut met-
tre de Troupes en Campagne, Cavalerie, ou
Infanterie, quels font fes Alliés, comment
on peut les détacher, les divifer, lorsque leur
union paroit préjudiciable par cette rai-
fon il faut que les Ambaffadeurs, Envoiés,
Miniftres, Réfidens &c. Soient des perfonnes
bien inftruites de toutes ces chofes quel-
les aient affès de Réligion pour toujours pre-
férer l’interêt de leur Prince de l’Etat à
leur interêt particulier.

Ds L’UTI-
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EE RE RE EE RE
UTILITE DES SCIENCES

ET DES ARTS.
An n’a qu’à jetter les yeux fur la natureu, des Sciences des Arts les

tages qu’on en retire pour en- aprélier tout
le mérite, fe convaincre de la néceffité
où l’on eft de s’en inftruire, je parle de
ceux qui peuvent doivent fe préparer une
place dans le monde.

Envain la Nobleffe fe flateroir-elle de
pouvoir s’en difpenfer, comme d’une Chofe
inurile, la Naiffance ne donne pas le favoir,
c’eft le favoir qui illuftre la naiffance. Nous
vivons dans un Siècle où toutes les connoif-
fances humaines font portées à leur dernier
période. L'’efprit inventif femble avoir épui-
fé les Arts; la Nature n’a plus de pheno-
menes à ofrir à fes fpéculations, elle ne
fécele plus dans fon fein ces tréfors im-
menfes dont les Siècles barbares avoient igno-
ré le prix. Chacun eft intéreflé à fe parer
d’un bien fur le quel le fort le plus bizar-
re n’a pas de prife. Unique bien, fi j'ofe
le dire, puisqu’il eft le feul réel perma-
nent. Combien de fortunes brillantes ren-
verfées par le hazard, ou le caprice, ont été

x réparées par l’érudition
ES Li 7 Je
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Je ne prétens cependant pas inférer de

lA que l'Etude de toutes les Sciences eft ab-
folument néceffaire, ou même utile aux per-
fonnes de qualité, chaque chofe à fes bornes,

ce long détail regarde proprement les
grands hommes, ces lumieres du monde
qui s’y font apliqués par goût par voca-
tion je dis feulement que les perfonnes que
la Naiffance a diftingués ne doivent pas igno-
rer les connoiflances qui font rélatives à leur
condition dont elles peuvent tirer une vé-
ritable utilité.

D. Quelles font les Sciences, que doit
aprendre une perfonne de qualité

R. Une perfonne de qualité doit favoir,
les Langues, la Philofophie, l’Aftronomie,
la Géographie l’Hiftoire, les Genéalogies,
le Blafon, l’Arithmérique, la Fable, les Loix
&:les Coutumes, l’Interêt des Princes, les-
Arts qui font les plus avantageux à l’Etat,
ceux auxquels on peut s'apliquer par recréa-
tion, enfin la Güerre les Fortifications.
Il fufit d’en avoir.une connoiffance affès dis-
tinéte pour n’être’ point trompé quand on
veut en faire ufage.

D. Pourquoi-dites-vous qu’une perfon-
ne‘de qualité doit favoir les Langues

 R. Si c'eft un Prince il peur fans in-
terprête donner audience aux Ambaffadeurs

étran-
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deurs étrangers, traiter avec eux en fécret
leur communiquer fes intentions, par là il
lui eft plus facile de conferver le fécrer dans
fes afaires d’où dépend toujours le bon ou
le mauvais fuccès des entreprifes.

Si c’eft un Ambaffadeur, avec le fecours
des Langues il lie des commerces avec les
Miniftres, il entre dans les plaifirs de la Cour
où il eft. Cela lui donne la facilité d’entrer
en converfation avec tous ceux qu'il juge ca-
pable de lui aider à dévéloper les mifteres

les intrigues des Cours.
Si c’eft un Général d’Armée, il ne peut

ignorer les Langues, fans s’expofer à être
trompé par les efpions, par les prifonniers
que l’on fait, par les transfuges ou defer-
teurs, par les gens du pais avec lesquels
il eft obligé d’entrer quelquefois en conver-
fation fecrete, pour leur faire dire la vérité
plus facilement,

Les autres Officiers. les doivent favoir
quffi, foit pour leur utilité particuliere, foit
pour celle du Prince. Souvent l'ignorance
de la langue du pays où l'on fait la guerre
à couté la vie à beaucoup d'Officiers, pour
n'ayoir pu {è faire entendre de ceux entre les
mains des quels ils étoient tombés.

Si c’eft un Gouverneur de Province ou
d’une Place, particulierement de celles qu’on

nom-
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nomme places frontieres, il a fans ceffe be-
foin du fecours des Langues, foit pour ceux
qui dependent de fon Gouvernement foit
pour ceux qui paffent par les places où il com-
mande, auxquels il ef} fouvent obligé de faire
bien des queftions pour la fureté de la place
dont il et Gouverneur.

Un Miniftre d’Etar doit favoir les Lan-
gues étrangeres pour l’exercice de fa charge,
pour établir par lui même des correfpon-
dences, pour entamer pouffer des négo-

-ciations avec fuccès,
Un Seigneur non en place, un fimple Gen-

tilhomme doit les favoir pour la Le&ture
l'intelligence de certains livres non traduits en
fa langue, qu’il ne peur ignorer fans s’expo-
fer à {e faire exclure de toutes les bonnes
Compagnies, du beau monde.

D. Quelles font les Langues dont un
homme de gnalité a principalement befoin

R. Celles qui font préfentement enten-
dues dans tout le monde, la langue Latine
qui eft univerfellement connue, la langue
Françoife, il n’y a pas de Pays ou l’on ne
la parle aujourd'hui, foit dans les Cours Sou-

veraines, foir parmi la Nobleffe, foit parmi
les Négotians. La langue Allemande, l’Alle-
magne étant le plusmfouvent expofée aux
guerres, par les diféretts interêts qu’elle a

avec
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avec tous les Princes de l’Europe. La langue
Italienne la langue Angloile font également
très utiles, à ceux qui veulent participer aux
plaifirs de la Mufique des Speétacles
pour ceux qui font obligés de voyager ou
-en Italie ou en Angleterre, ces Nations étant
fort jaloufes de la langue de leur pays.

D. Pourquoi dites-vous que l’Etude de Ja
Philofophie eft utile aux perfonnes de qualité?

R. Parcequ’elle donne des principes qui
-Jeur.aprenent à ne pas fe laiffler tromper par
les aparences du vrai, à.raifonner en confe-
quence avec juftefle précition, à expliquer
les phénomenes de la nature, à favoir disçer-
ner le bon du mauvais, le bien du mal, à ac-
querir la fagefle par les lumieres de la raifon,
"à aimer le bien parcequ’il eft honéte, la Divi-
nité, parcequ'elle eft aimable bienfaifante.

D. En quoi l’Aftonomie eft elle utile
aux perfonnes de qualité

R. En ce quelle leur donne la connois-
fance des corps céleftes leur aprend par le
mouvement reglé dont ils marchent depuis
que Dieu les a créés, qu’il y a une puiffance
infinie qui les dirige felon l’ordre immuable
qu’elle a établi.

D. Dequelleutilité leur eft la Géographie
R. C’eft une des Sciences dont les per-

fonnes de qualité ptuvent tirer un plus grand
avan-
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avantage, puisqu’elle leur aprend à connoi-
tre la Situation des Royaumes, dw Villes
principales, des Provinces, des iMtats, le ra-
port qu'ils ont enfemble les Rivieres qui les
arrofent, les Montagnes, les Forêts qui s’y
trouvent. les qualités du terroir. Et de tout
cela ils jugent de la force, ou de la foibleffe
d’un'Etat. Il feroit d’ailleurs inutile fans ces
connoiffances, de fe meler de politique, de
parler de guerres, il feroit impoffible de s'ins-
‘œuire patfaitemént dans l'Hiftoire.

D. Un Gentilhomme doit il favoir
lHiftoire

R. CetteScience lui eft d’une neceffité ab-
folue quel état qu’il embraffe, ou même dans la
vie privée,  C’eft une reflource pour tromper
Jennui tenir fa place dans la convortation.
Il ne fauroit ignorer fans honte, l'origine des
Monarchies, leur progrès, leur décadence, les
mœurs les coûtumes des peuples. Er cette
Science eft d'autant plus utile qu’elle conduit
à l'horreur des vices qui ont atnre le renver-
fement de plulieurs Royaumes.

D. Pourquoi la Généelogie lui eft- elle
tnéceffaire

R. Parcequ’elle fait un jûfte difcerne-
ment de la Nobleffe lui aprend à préfé-
rer dans l’égalité de mérite la plus ancienne
à celle qui l’eft moins.

D. Pour-
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D, Pourquoi le Blafon eft-il néceffaire
à un Gentilhomme

R. Pour plufieurs raifons; c’eft la Scien-
ce des Armoiries qui prouve la Nobleffe, qui
diftingue tous les Etats, qui fair voir l’ancien-
neté d’une Famille, qui aprend à donner des
livrées aux domeftiques qui foient conformes
aux Armoiries.

D. Pourquoi l’Arithmetique
R. Les Régles de cette Science font uti-

les particulierement aux Officiers, parceque
les uns font chargés de Faire les décomptes
des troupes les autres de diftribuer le ter-
rain qu’il faue à chaque Régiment pour fe

camper.
D. De quelle utilité peut être la Fable

à une perfonne de qualité
4

R. Ce ne feroit pas un crime, il ef
vrai dene, point avoir une connoiffance exatte
de la Fable mais au moins eft-ce une igno-
rance qu’il n’elt pas aifé d'excufer dans un
Genzilhomme, furtout dans un Siècle où l’on
fe picque de favoir. Cette Etude ne peut plus
devenir pernicieufe après les foins qu’on a
pris d'expliquer la Fable moralement
hiftoriquement. On ne peut d’ailleurs enten-
dre certaines peintures, ouvrages de fculp-
ture, l’hiftoire les Poëtes fans ce fecours..

D, Pour-
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D. Pourquoi dites- vous que la con-

noiffance des loix des coûtumes eit nécef-
faires à un homme de Condition

R. Cette connoiffance lui eft abfolument
néceffaire foit pour fon propre avantage,
foit pour le bien public. Il peut par ce
moyen éviter des procès ruineux, ou les fou-
tenir avec droiture fuccès. Il peut défen-
dre par lui-même les droits les prérogati-
ves atachés à-fa naiffance on à fa famille ou à
fon emploi. Enfin il peut hardiment s'élever
contre jes desordres qui fe commettent dans
l’adminiftration de la juftice, de la guerre,
des finances, par là gagner la confiance du
fouverain mériter fon eftime.

D. Où conduit naturellemeut cette Science?
R. A celle des interêts des Princes fi né-

ceffaire fi effentielle aux perfonnes de qualité
qui afpirent aux fuprêmes degrez d'autorité
d’adminiftration qui mettent entre leurs mains
le fort des Etats. Quand on poffede ce ta-
lent (en quoi confifte la véritable polirique)
on eft choifi pour négocier dans les cours, on
eft en état d'y remuer tous les refforts pro-
pres à favorifer fes deffeins, pour remplir fa
miffion ménager les interêrs de fon Prince
d'une maniere qui tourne à fon avantage.

D. Que penfez vous de la néceffité où
fe trouve un homme de qualite de s’inftruire

F tlans
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dans les Sciences qui traitent de la guerre
des fortifications.

R. Cette néceffité fe préfente d’elle-mê-
me, il fuffit de dire que fans cette connoiffan-
ce, Un gentilhomme ne peut ni entrer avec
honneur dans la carriere militaire, ni en for-
tir avec gloire. Le fuccès des Armes en dé-
pend totalement la fortune ne favorifa ja-
mais des entreprifes mal concertées encore
plus mal éxécutées. La perte d’une ‘bataille
ou d’une place eft presque toujours la fuite
d’une faute commife contre les regles de
l’Art militaire.

D. Penlez-vous qu’un homme de qua-
lité doive avoir quelque connoiffance des Arts

R. Oui, principalement de ceux qui font
au goùt de fa nation, qui font fleurir l'Etat,
qui y portent l’abondance parceque c’eft aux
grands à ceux qui font révêrus d’une cet-
taine autorité, de les foutenir de leur don-
ner du credit, de les encourager, de les favo-
rifer de donner au commerce une certaine
aifance qui le faffe profperer.  C'’eft à eux en-
un-mot d’en être les peres les protetteurs.
Il eft même bon qu’un gentilhomme fuche la
peinture l’architeure civile, Ja Mufique,
non point pour en faire fa principale occupa-
tion mais. feulement pour fe delaffer, pour rem-
plir fes momens de loifir pouvoir juger des
meilleurs morceaux en ce genre. D.
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D. Vousavez parlé jusqu’aprefent des Scien-

Ces propres aux perfonnes de qualité en général,
n’y en a-t-il point d’autres qui conviennent
fpécialement à un Gentilhomme Allemand

R. Oui, outre les loix les coûtumes
généralement reçucs, il doit favoir celles qui
lient tour le Corps Germanique, les Loix
Conftitutions fondamentales de l’Empire, les
Droits, Prérogatives, Privileges, Divnités,
pouvoir, prétentions prefeance de chacun
de fes Membres, il doit avoir une connois-
fance ‘cxaéte des Familles Nobles qui ont
droir de Séance de Sufrage dans la Diére,
des diférens Coleges dont elle eft compofée,
de l’ordre qu’on y obferve, de l'Empereur,
des Eletteurs, des Puiffances Seculieres Ec-
clefiaftiques immédiates ou médiates des deux
Réligions proteftante catholique, des Villes
Impériales. Des Droits des particuliers qui
n’ont aucun raport au Total, de la Divifion
dec Cercles, des Caufes qui y ont donné lieu

de l’Inturêt commun qui les vniffant, de
la forme du Gouvernement civile militai-
re. Enfin tout Gentilhomme Allemand doit
faire une étude garticuliere de ce qu’on apel-
le, Droit-Public Germanique, dont je me pré-
pare à donner un abrégé dans la fuite.

Le plan que nous venons de faire de la
Science des perfonnes de qualité eft beaucoup

plus
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plus facile à exécuter qu'on ne s’imagine,
Tout dépend de l’éducation que les Parens
donnent, ou font donner à leurs enfans. Et
Ceft à cela particulierement qu’ils doivent
s'apliquer. La meilleure méthode pour y
réuflir, eft de faire élever les enfans de qua-
lité uniquement dans les Sciences qui con-
viennent à leur Naiffance à l’état au quel
on prévoit qu’ils feront apellés au moins
doit-on, s’atacher plus particulierement à y
proportioner leur études infifter avez plus
de foin dans celles-là

Enfin, je le repete, ne puis me laffer
de le dire, il faut qu’un homme de condition
poflede toutes les connoiffances dont il peut
faire ufage tous les jours qu’il ne peut igno-
rer fans rougir. Plus on eft élevé dans le
monde, plus la honte de l'ignorance eft hu-
miliante. Le premier titre d’une bonne No-
bleffe c’eft l’érudition fans elle point de
vrai mérite, c’eft la bonne éducation qui la
diftingue de la roture. La- véritable Gran-
deur n’emprunte fon éclat que des lumieres

de l’ame. C’eft le flambeau qui éclaire fes
voies, pendant que la Rénommée lui dreffe
un monument éternel.

e+D

Le Blaion



e Blafon ou la Sciences des Armoiriesdu confifte à connoitre les Métaux les

Emaux les Figures des Armoiries.
On diffingue les Couleurs par les traits

qui font dans l’Ecuffon.
La principale Regle du Blafon eft celle

qui nous aprend à ne jamais mettre Cou-
leur fur Couleur ni Métal fur Métal.

Cette Figure fe nomme Ecu ou
Ecuflon

Les Métaux font l'Or l’Argent.
L'Or eft ainfi marqué par des points

I

On explique les Armes en commenceant
toujours par leigemÿ. On dir p. ex.

A. uiUn tel porte d'Or au chef de Gucule

Les fuports de l’Ecu font indiférens
dependent o’un chacun.

Les Emaux font

L'Azur mme
Le Gucule

Le Sinople

Le Sable

Et le Pourpre



On doit toujours donner les hat
Livrée fuivant le Champ. L'’Azur el
le Gucule, rouge, le Sinople, vert, le
noir, le Pourpre, violet.

On fe regle pour la Couleur de 1
des haut de- chauffes fur la principal

de l'Ecu, les paffemens, paremens
fettes fe prennent de fes moindres fig

On divife ainfi l'Ecu.

En parti

Coupé

Tranché

Taillé

Ecartelé ee
Flanqué

Ecu fur le tour
P,

Gironné

Et tiercé en pal

Il faut faire atrentions à l'égard
maux qu’on trouve dans les armoirie:
doivent toujours regarder le côté
l'Ecu, autrement on les dit contours



Les piéces qu’on nomme honorables
qu’on trouve le plus fouvent dans les ancien-
nes armoiries, Sont les fuivantes.

Chef

Pal

Fafce

Bande
f

Croix

Sautoir:

Chevron

Bordure

Lorsque les figures fe multiplient, on dir,
fafcé, bandé, chevroné, &c. &c.

Couronnes,
Impériale.

Ir



Li

Impériale Mahomé- Couronne d’Archi-

tane. Duc.

pe dvARTADi
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